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L’une des nombreuses caricatures
du livre.

Mais tu es fou
de dévoiler

ta vie, tes échecs
au public!

«
»

«monter» le livre chapitre par
chapitre.

Ce livre, vous l’avez écrit par
besoin de mettre votre vie sur
papier ou plutôt pour la racon-
ter aux autres?
Dans un premier temps, je l’ai
écrit pour moi et ma famille. Au
fur et à mesure de l’écriture,
j’ai finalement décidé de ren-
dre le livre davantage «univer-
sel» et destiné à tous. Ainsi,
l’ouvrage a gagné en qualité et
a touché beaucoup de monde
qui a pu se retrouver au travers
de mon histoire personnelle.
Je suis encore surpris en bien
de l’accueil positif que mon li-
vre a reçu.

Se dévoiler ainsi, c’est un
exercice difficile ou plaisant?
Hmm… très bonne question.
Au début, je me disais: «Super!
J’écris un livre.» Mais plus le
temps passait, plus le doute et
le questionnement sur le bien-
fondé de ma démarche m’en-
vahissaient. Je me disais par-
fois: «Mais tu es fou de te lan-
cer comme ça, de dévoiler ta
vie, tes échecs au public».
Avec le recul, je suis au-
jourd’hui convaincu que j’ai
bien fait de publier ce livre.
Conviction d’ailleurs renforcée
par tous les retours positifs que
j’ai eus. Toutefois, je garde à
l’esprit que des critiques néga-
tives arriveront aussi. Donc oui,
je n’imaginais pas que ce serait
si dur de «se mettre à nu» de la
sorte, mais je suis simplement
ravi et heureux de l’avoir fait,
d’être allé au bout de ce pro-
jet.

Autodérision

Comment résumeriez-vous le
style d’écriture de votre livre?
Je dirais que la caractéristique
principale, c’est la dérision;
j’aime beaucoup rire de moi-
même. Sans oublier un brin de
provocation. Je salue égale-
ment l’excellente collaboration
avec Philip Ribe, le rédacteur
de mon bouquin. De plus, l’ou-
vrage est parsemé de dessins
et de caricatures au ton drôle
et parfois acerbe. Je tenais
beaucoup à illustrer mon livre

l Jonas Girardin

Votre livre en une phrase?
Elle n’est pas belle, la vie?
C’est la phrase qui conclut
mon livre et je l’ai écrite dans
cette optique. Je suis d’avis
qu’il faut composer avec les in-
justices, les bonheurs comme
les malheurs de la vie et en se
disant cette phrase chaque
matin, ça aide.

Quand est-ce que ce projet de
livre autobiographique vous a
traversé l’esprit?
Dans ma tête, cela fait six-sept
ans que j’y pensais, je mûris-
sais cette envie d’écrire tout
simplement. Le projet s’est
réellement emmanché il y a
cinq ans. Dès lors, j’ai pris
contact avec mon ami Philip
Ribe, auteur français, qui a
commencé à raconter mon
histoire. Une première pour lui
d’écrire pour quelqu’un d’au-
tre. Ainsi, pendant ces cinq
années, nous nous rencon-
trions de manière irrégulière,
avec parfois de longues pau-
ses, et nous discutions afin de

et je remercie la dessinatrice
Johanna Castellanos, qui a su
apporter sa patte. De plus, à la
toute fin du livre, j’ai ajouté
plusieurs clichés personnels,
de ma famille, mes voyages…

Expérience
confédérale mitigée

Un chapitre de votre livre est
consacré à votre passage dans
un service de la Confédéra-
tion. Ainsi, quel est votre re-
gard sur les arcanes du pou-
voir helvétique?
C’était une grande chance
pour moi de travailler en tant
que collaborateur du Service
informatique de la Confédéra-
tion. Par contre, les aléas poli-
tiques faisaient que mon chef,
un membre du Conseil fédéral,
changeait souvent. Parfois, il
était issu d’un parti de la droite
dure, alors que le suivant était
socialiste… Et donc, les expé-
riences à leurs côtés furent tan-
tôt intéressantes, mais parfois
mauvaises également. Malgré
que mon aventure à Berne se
soit quelque peu mal terminée
– à découvrir dans le livre – je
garde néanmoins un très bon
souvenir de cet épisode de ma
vie qui fut accompagné de très
belles rencontres.

Vous qui avez vu du pays et
traversé beaucoup d’épreu-
ves, quel est votre regard sur
le monde d’aujourd’hui?
Même si la situation actuelle
ne cesse de m’exaspérer, je
garde espoir! J’ai envie de
croire au changement et j’invi-
te tous les jeunes à s’engager,
car nous avons tous notre rôle
à jouer dans un avenir davanta-
ge commun, moins individua-
liste.

Un dernier mot,
état d’esprit à partager?
Dans ma vie, j’ai perdu beau-
coup d’argent… Malgré cela,
je me sens mieux aujourd’hui
que naguère. Avec du recul, je
préfère nettement le Pascal ac-
tuel que celui d’avant. Je suis
heureux de l’existence que j’ai
menée et en quelque sorte fier
d’avoir pu la raconter au tra-
vers de ce livre.

Pascal Reichen dans sa maison
de Bévilard.

Carte de visite
Nom: Reichen

Prénom: Pascal

Âge: 64 ans

Lieu de résidence: Bévilard

Loisirs: voyager «même si ces
temps, c’est compliqué…», la
musique, bien manger et le
VTT

Caractère: joyeux et crédule

Un film: Intouchables
Un pays: «Le Brésil, où j’ai
passé mon enfance. J’y
retourne chaque année, sauf
en 2020…»

Un livre: L’Autre Dieu, de
Marion Muller-Colard

Une rencontre: «J’en citerais
deux: Pierre Glardon, l’auteur
de la préface de mon livre, et
Johanna Castellanos,
l’illustratrice et dessinatrice.»

Un credo: «Toute ma vie, j’ai
cru que je valais quelque chose
par ce que je faisais, mais j’ai
compris que ma valeur était
faite par ce que je suis.»

À contre-courant

L’auteur et son parcours
toujours plus, même si Pascal y retourne dès
qu’il le peut.
Professionnellement, il poursuit sa formation
dans les écoles helvétiques pour obtenir un
Master en administration publique.
Ce diplôme le propulse, quelques années plus
tard, au Service informatique de la Confédéra-
tion.
Bien que tout paraisse rose pour Pascal Rei-
chen, les déceptions professionnelles, licencie-
ments et chômage se succèdent ensuite. Pas-
sant à la fois de l’ombre à la lumière, son par-
cours est à l’image des montagnes russes d’un
parc d’attractions.
Aujourd’hui, Pascal Reichen est à la tête d’une
petite entreprise, qu’il a créée quelques an-
nées auparavant et qui développe des machi-
nes de recyclage.
Entouré de ses trois enfants et quatre petits-
enfants, il considère sa famille comme son plus
grand cadeau de la vie.
Ainsi, ce sont ces aventures diverses, heureu-
ses et malheureuses, qui ont, entre autres,
poussé Pascal Reichen à se livrer et se libérer
dans ce livre autobiographique: JE ME LI(V/
B)RE.

Pascal Reichen vit aujourd’hui paisiblement
dans un petit village tranquille de la vallée de
Tavannes. Pourtant, son parcours de vie fut
parsemé de péripéties et, comme à l’image de
la couverture de son livre, avec sans cesse des
hauts et des bas.
Né au Brésil dans les années 1950 de parents
suisses missionnaires à l’étranger, c’est dans
un univers à la fois très pieux, mais également
exotique que Pascal Reichen a grandi.
À 25 ans, il intègre l’École polytechnique de

l’Université de São Pau-
lo. Une fois ses études
terminées, il traverse
l’Atlantique pour aller
en Suisse, dans l’opti-
que d’y rester 2-3
ans avant de retour-
ner dans son pays
natal. Finalement, il
ne quittera plus la
Suisse. En s’y inté-
grant, il se marie
et fonde une fa-
mille. Dès lors, le
Brésil s’éloigne


